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présence lia danger qui? courait, Lanser 
atterri t aussi tôt et rentra son appareil dans 
ton Ranger. 

WTBRV1EW DE LANCER 
«danser a fsjt tes déclarations soi vantes : 
—jt-ifena ne pouvons plue espérer i- ik>-

tenant ravir le pris de 100,000 francs a 
KVynmalaa. Le tempe matériel noua man
que mainttnaatt pour aller jnaqa'A Bruxel
les et retourner ensuite a Paria dans les dé
lais preaartU; cependant, nous repartirons 
Mes que les conditions atmosphériques e -
ronl plus favorables, car nojs tenons abso
lument k rentrer a Braaalies par ta voi» 'te 
•1rs. » 

M. Pannier se déclare enchanté du voyage 
Be Paris à Saint-Quentin : n Des le départ. 
ttH-it, nous sommes montés A une très 
grande hauteur et noua avons pu nous diri
ger très facilement A l'aide de la boussole 
et de ta carte an 80 millième. » 
LE GRAND PRIX 

SOT SANS DOUTE COURU 
fabSTsCcm de Lanser va — selon toutes 

probabilités — permettre au Hollandais 
\Vynmale:) de passer bientôt A la caisse de 
l'Automobile-Club de France pour y toucher 
les 100,000 francs dont cette société a gé
néreusement doté le raid de Paris-tiruxeûes 
e t retour. 

En effet. Wvnmalen a, jusqu'A présent, 
accompli seul le parcours dan» les condi
tions imposées. 

Le 16 octobre à 7 h. 37 m. 35 s, du matin, 
II partait d'Issy-les-Moulineaux pour Bru
xelles et en revenait le 17 octobre A midi 
S7 m. 3 e., accompagné par Louis Duffojr. 
51_avaU donc effectué le parcours ©o 27 
heures 50 m. 2S P. 

Mais la commission sportive de TA. G. F. 
fttgennt que WvnmaWîn n'avait pas" été 
chronométré officiellement au départ, déci
dait que le temps maximum accordé par lo 
règlement, c'est-à-dire 36 heures, serait at
tribué A Wynmalen. Cette décision bizarre 
était approuvée pou après par la commis
sion mixte aérienne. Wvnmalen a fait ap
pel de ce jupement auprès de la Fédération 
fntarnatfonaie aéronautique, dont le bureau 
se ré\inlra A Paris le 10 janvier prochain. 

Mais si, comme tout fe fait supposer, le 
fîran-l Prix rcs'i A Wvnmalen, H n'y a plus 
lieu A aneine controverse. 

•fi serait bisn cHfficite, en effef; -ne le 
Ornnd Pris soi* sa^nè par un des concnr— 
rente qui restent léaulièrement i-n^Jtés, 
c'est-A-dire par Legay-vux on par Wcy— 
nriann. îjvjapneu-;. avant de parti** pour 
Pau, a dêciari ac'il renonçait an raid. 

Et corament weymann , roalaré. 'ont* ««a 
valeur, po irraiMl. en une saison o*i le5: 
jours sori* si brefn fi fait A neine MIT ' fi 
f-ettros et nuit avm» 4 hêur«*\ Mlsr A Bru
xelles et en rev*tir, en syfmettanf même 
rrue !A Jonrr.é* '\t demain fo't mapttiniîU'î, 
ce qui est moinf» enic ocrloin '? 

quiare ; de cavalerie Gonnet : ûa gêni» Cor-
nille ; 

L'intendant militaire Grain ; 
Le médecin inspecteur Antony ; 
Le pharmacien Inspecteur Masson J 
Les généraux colonisai CaueVeUer et 

Dain. 
OtBoiar» 

Les généraux de brigade Coimeau, SUhol, 
Delarue, Leré, Planter, Isnard, Sellier, Bou
chard, Leleu, de Vifiaret, Eeteve et Brt-
doux. 

Les intendants militaires Bornecque, Re
luit, Donin de Roxière. 

L'affaire de i Ouadaï 
Lee raisons de l'offensive du mlnnel MbO 

Paris, 30 décembre. — Un ami du capi
taine Arnaud, commandant la compagnie 
méhariste du Ouadaï, communique A l'A
gence Fournier, une lettre que cet officier 
lui a expédiée d'Abecber, A la date du 17 
octobre dernier. En voici un passage ,ui 
explique les raisons de l'offensive du cola-

: nel Moll contre les Massants : 
s Les morts de Bir Taouil, le capitaine 

Fiegenschuh et ses compagnons, n'ont pas 
été vengés ; la victoire de Gredah a été rem
portée par le capitaine Chauvelot contre les 
Foriens, gens du Darfour anglo-égyptien, 
qui avaient envahi les Ouadaï, mais les Mas-
salits sont restés impunis, aussi leur or
gueil ne connaît plus do bornes. 

» L'armée de leur sultan Tadjanine me
nace notre frontière en face du poste de 

j Bir Taouil, nouvellement créé, et où !a «jar-
nison est constamment sur le nui-vive. Cette 
menace constante empêche qu'on s'occipe 
sérieusement du pays au point de • 'ie a''"Si
nistre tif et économique. 

» Autant pour venger nos morts que pour 
écarter le danger d'un rassemblement armé 
aussi près d'un pays A peine conquis, il im
porte de marcher contre les Massalits. Peut-
être quand ma lettre vous parviendra, ca 
sera déjA chose faite. » 

Dernières .(pressions 
du "Crtrpiôpas" Anglais 

-C 
On a retrouvé les o^iwdedéux mineurs qui ne sont 

morts que quarantJ4eures après ia catastrophe 

am^am^H»ilw I I . I I - I . I I ^ifl) ' i »• •» m*mmmmmm»•* 

Les dt>w.v«îïo«s dn 1er Janvier 
IXGION DKONXEUR. 

MINISTERE DES FINANCES 
Officiers 

MM. Girard du Demaintc. administratear 
* la direction générale des contributions di-

Besson, direc'eur do l'aareoistreînent de 
la Seine. 

Stïmrro, mîmhre de l'Institut. 
Chevaliers 

MM. Cerruty, cireetteur du persoanal. 
Mingaseon, inspecteur des finances. 
GaiUet, chef de bur>eai A Undministralion 

Les assiettes 
du ministère de la Guerre 

Paris, 30 décembre. — Gross, soldat au 
fie régiment du génie, A Versailles, est fils 
de l'argentier du ministère de la Guerre. 
Colui-ci avait la surveillance de trois dou
zaines d'assiettes en porcelaines classées 
comme pièces historiques. Un beau jour il 
s'aperçut de leur disparition et la dénonça. 
Une enquête habilement menée amena l'ar
restation du propre fils de l'argentier. O -
lai-ci avait revendu ces objets d'art A un 
brocanteur de Versailles, M. Gerbault. 

Le Tribunal coiTcc'ionnel de Versailles 
avait condamné le fils Gross A trois années 
de prison et Gerbault comme complice et 
receleur. A la même peine. 

. Ils ont fait appel aujourd'hui devant la 
Cour d'appel de Paris. Après plaidoirie de 
Me Henri Robert, la Cour a • abaissé pour 
Gross et pour Gerbault, la peine A une an
née d'empnsonnen'.oii'-

Digeaax. directeur de» contributions di
rectes A Caen. 

Blondin, chef de bureau à la direction gê
nerais des douanes. 

Lafont, chef de bureau A ta direction gé
nérale des contributions indirectes. 
• Bêlas» de Sugct, directeur de l'euregislrs-
immt A Ntmas. 

Duboacri. inspecteur aénéral des suoour-
•ales de là Banque de France. 

De Preuilly. chef de bureau A la Caisse des 
AApots et consignations, 

Ototmig, syndic des agents de change h 
flwveJBa. 

Bonxon, directeur du Crédit Lyonnais. 
De VilîMe, directeur de la BoeieM Géné

ral*. 
Dnchateî, admfnlsfraieur délégué de l'As

sociation française dn cautionnement mu-
fuel. 

2DN1STERE DE LA GTTBRBS 
La « Journal Officiel » publie aujourd'hui 

la Mets des promotions et nominations faites 
iiaae l'ordre de la Lésêoe d'Hooaeor par le 
rasafetere de ta guerre. 

Velet les noms des prsnde-ofTlelers. des 
jBf—risudeura et des fenénaut ou assimttôs 
promus officiers : 

Grands-OtSdars 
Ces géneraur de divisftm Michel, Pau et 

jRoovray. 
Comme ndfcrars 

Cas flénéramt de division de Perron, Pari-
Hat, Charpentier do Merles, Dor de Las-
taurs et de Jaoquelot de FJoisrenvray 

La* généraux de brterade Cherflte, Buis-
• e n d'Armandrf, Maltrot, Desollle. Pierru-
tguea, Heymann, Reveflhac, lieraient et 

Le coritrôlauT général de première cldEse 

Plapene ; 
Lee eeeoaels dtnfantarie Brtndsatrx et La-

Tremblement de terre 
en Grèce 

Atliènes, 30 décembre. — Un violent trem
blement de terre s'est produit aujourd'hui 
en Grèce. 

Les secousses sismiques ont été locali
sées dans l'Elide entre Patres et ' Pyrgos. 
Le3 dégâts sont purement matériels. Les 
bourgs de Lechena et d'Andravtdo ont été 
•particulièrement éprouvés : plusieurs mai
sons so sont écroulées, toutes les autres 
ont été sêrieusemenl on'lommo^iw. Lw p« 
pulations. prises de panique, se sont enfuies 
sous une pluie violente. 

Le gouvernement envoie oes tentes et des 
vivres. 

Les eutrM détails manquent. 

La nouvelle monnaie portugaise 
Lisbonne, 90 décembre. — Voici quelle 

«ara la future monnaie de ta République 
portugaise en projet : 

L'unité monétaire sera «Vécu» A l'instar du 
«dollar» et du «pezo» des républiques amé
ricaines, avej qui te Portugal est eu rela
tions constantes. 

Il es divbera en centavos et, provisoire* 
ment, en oemi-centavos. 

La monnaiessora en or, argent et en un 
alliage de cuivie et nickel. 

L'ecu osera en or, ainsi qu'en argent, et 
équivaudra A '.000 rets 

Le demi-éou sera en or, ainsi qu'en ar
gent, et équivaudra A 500 reie 

La pièce de 20 centavos sera en or, ainsi 
qu'en argent, et équivaudra A 200 rets. 

La pièce de 10 centavos sera en or, ainsi 
qu'en argent, et équivaudra A 100 reis. 

Nickel et cuivre existant en circulation 
'seront fondue et alliés dans la proportion 
respective de 75 et 2ô p. c. et serviront A 
(aire les monnaies de 2 centavos équivalant 
aux 20 rels actuels ; 1 eentavo équivalant 
aux 10 reis actuels , un demi-centavo équi
valant aux 6 reis actuels. 

Un concours international sera ouvert 
dans les premiers jours du mois prochain 
pour la fraope de ces monnaies. 

La minl«tre des finances est, parai t-ii. ré
solu A taire exécuter partie de ces opéra
tions A l'étranger. 

•air*] 

(DE NOTRE ENVOYE SPECL* 
Manchester, 29 décembre. — Qt] 

mots encore, avant de reprendre le 
de la France et de quitter co pays qui| 
les derniers morts que la mine lui ren 
sons difficultés... 

LES EMMURES VIVANTS 
On a fait ce matin A Atherton, uni 

ble découverte. 
Parmi le tas de cadavres que les 

des sauveteurs ramenaient au jour, 
•.Tes en putréfaction et violacés par 1' 
impitoyable de l'air sur les mortel! 
pouilles, — deux corps offraient A la v 
chairs intactes. 

Ces deux corps ont été trouvés datière 
un écoulement, dans une sorte de plson 
formée en un coin de galerie murée mf la 
chute d'un épais pan de terre et de tiowe. 

De l'avis de tous, et même de M. "Bmee. 
directeur de la mine Pretoria, on se 
en présence des corps de deux malhc 
mineurs qui ont pu survivre A la ca! 
pbe. A l'explosion et A (Incendie de ia 

Protégés par l'éboulement, Us étaienlius< 
si isolés de tout secours par ce mur quf eur 
gardait la vie tout en étant la conditiofinê-
me de leur perte. • 

Combien de temps ont-ils pu vitfi la, 
dans cette geôle obscure ? Quelles affikses 
paroles désespérées ces deux infortunôaant-
îls pu échanger avant de sentir peu (peu 
la mort par inanition, par asphvxie, 
ment les gagner ? Peut-être ont-ils ei 
les appels des sauveteurs venir ji, 
leurs oreilles A travers la muraille qj 
isolait du salut ? Leurs voix détail 
n'ont pas su y répondre, et ils sont U 
cote A côte. Inanimés, pendant que, là 
leurs épouses pleuraient déjA leur mol 

On ne croit pas, à l'examen de leurs o|rps, 
que la mort poit post prie'ire de plus deTua-
rante-huit heures A la catastrophe. Eli ne 
se produisit cependant pas dans un ater-
valle de moins d'un jour. Vingt-quatre ef
froyables heures ! 

LA PROTECTION OUVRIERE 
Ce6t 6ur l'impression Infiniment énru-

vante de cette découverte que j'ai qettê 
Pretoria PU et 9es sombres scènes de dfso-
lation, pour parcourir A nouveau, dans son 
retour vers la France, une des régions les 
plus industn>De8 de la Grnnde-Bretaime. où 
les fumées des usines montent en floeins 
nombreux vers le del. comme les funléea 
dea sacrifiées de tant et tant de vies de ra-
vaifieurs fails A la sauvaee divinité de fOr. 

Dans un article très saisissant, signé ->ar 
un membre du Parlement, M. Chioiza Mo-
ney, le « Daily News n, ce matin, rapportait 
que durant la campesme industrielle angtai-
se de 1910. depuis le 1er janvier dernier, en
viron cinq mille ouvriers ont été tués et plus 
de trois cent mille ont été blessés. Dans les 
mines et les carrières, mille sept cent cin
quante hommes ont trouvé la mort dent 4es 
a<i.iH.nu a . . ~ - - : i «.'nuteiv f«|^-*», - W 
sortir de ces chiffres mie Te piibtfcen s Inté
ressant aux morts de Pn'-tona Pit. doit bien 
comprendre qu'un tel accident ne fournit au 
mnrtvrologe du Travail qu'une proportion 
relativement minime de cadavres d'ouvriers. 
Chaîne année, l'industrie échafnude ses suc
cès financiers sur dos milliers de corps hu
mains hachés par les machines, tués par 
les coups de grisou des mines, ou les écou
lements des carrières ! Et, dans un juste 
rapprochement A propos des ré^nts acci
denta de chemin de fer anglais, il montrait 
encore combien parmi les cheminots de son 
paya, — comme dans le monde entier, — 
risquent et perdent chaque jour leur vie, 
pour des salaires misérables. 

La conclusion de l'article, c'est celle de 
tous les commentaires qu'on trouve dans la 
presse libérale et socialiste anglaise : 11 faut 
que des lois Interviennent pour protéger le 
monde ouvrier contre l'imprudente rapacité 
de certains capitalistes. C'est cela encore 
qu'a réclamé mercredi, au cours de la réu
nion de son bureau, la Fédération des Mi
neurs d'Ecosse, sous la présidence de M. 
Robert Smllie : 

« Que l'inspection soit légalement plus 
sévèrement organisée dans les mines pour 
protéger les mineurs et que d'une façon gé
nérale, des réformes assurent une protec
tion efficace du travail n. 

Et, quand on rentre en France, où tant de 
gens disent du mal de la République et de 
son œuvre parlementaire, on est après tout 
un peu heureux de songer que ïi iTdéal n'a 
pas encore été atteint, nos travailleurs ont 
obtenu déjA quelques garanties, par l'écali-
talre bulletin de vote. 

Avant de clore cette série de reportages 
d'Outre-Manche, je manquerais au plus J 

agréable de tous mes devoirs, si je n'adres
sais ici A mes excellants confrères de la 
presse anglaise, de Manchester, et tout en 
particulier A ceux du grand journal u Man
chester Evening News a, 4 expression de 
toute ma gratitude peur l'accueil si bienveil
lant et si cordial qu'ils ont fait au repré
sentant du « Réveil du Nord ». Ho facilitant 
ma tache, ils ont permis A notre public de 
la région minière du Pas-de-Calais et du 
Nord, de suivre, A travers nos informations, 
les péripéties du douloureux événement qui 
a mis en deuH les mineurs du Lancashlre, 
comme le sinistre drame de CourriAres en
deuilla notre pays. 

Merci A tous, pour avoir permis que les 
cœurs vaillants de nos mineurs puissent 
battre mieux A l'unisson des coeurs endolo
ris de lo-fcas ! 

ALEX WILL. 

Mess ine ravaoée 
par un incendie 

Rome, S0 décembre. — Un incendie a 
éclaté A Messine, près des pavillons des té
légraphes de la gare et a détruit tes baraque
ments de la place de Rome, parmi lesquels 
les dépôts du chemin de ter et le bureau de 
poste de la gare. 

L'incendie se propage rapidement. Las 
troupes accourues pour isoler l'incendie dé
molissent les baraquements environnants. 

Les communications télégraphiques et té
léphoniques sont interrompues. 

Les sacs de correspondances et les va
leurs contenues dans le coffre-fort du télé
graphe ont été sauvée. Le* dommages sont 
considérables. Il n'y a pas eu de victime. On 
ignore le» causes (ju sinistre. 

Le ministre des postes a ordonné que les 
communications soient promptement réta
blies avec Messine. Il a envoyé des fonction
naires d.*! Regglo-de-Calabre avec du maté
riel téléphonique et télégraphique. . 

Les communications urgentes avec la Si- ) 
cile sont maintenant effectuées par le câble 
de Naples A Palerme et par les stations ra
dio- télégraphiques du détroit 

La chasse aux places 
aux Etat i-Unis 

New-York, Sa décembre. — Les démocra
te», qui depuis feiie ans étaient éloignés du 
pouvoir, s'ocou.ent actuellement de remplir 
ce leurs partisans les pootea officiels de la 
Chambre des représentants, dont les trai
tements atteignent un total de plus de 
750,uOO dollar» par an (3,750.Ot» francs}. 

A part quelques rare» exceptions, tous les 
DOSUM — et ils Sunt au nombre de f lusieurs 
centaines — seront donnés A leurs amis. 
23,000 francs par an ; te chapelain reçoit 
5,0ou francs : le secrétaire particulier du 
speaker 1S,000, sou second clerc 8.000 fr. ; 
un messager 8,000 francs. Il Taut compter, 
en i utre soixante oommis aux écritures 
touchant entre "..VIO et 12,500 francs, le ser
vent d'armes, l'huissier et le maître des pos
tes de la Chambre. La meilleure place de 
toutes esi celle du secrétaire de la Chambre 
des représentants, qui possède un traite
ment de "v«,."O0 frêne». 

Quelque*-'ins des fonctionnaires qui vont 
être cassés sont dar.s leur poste depuis seize 
ans, c"est-A-dlre depuis que les républicains 
ont conquis la majorité dans la Chambre 
Beaucoup d'entre eux ont na«sé les plus bel
les annét» de leur vie de travail dans ces 
fonctions bien rétribues et auront beau
coup de peine A lutter contre !e concurrence 
dans la vie civil». Le secrétaire de la Cham
bre est actuellement le commandent Mac 
DoweU, qui e*t dans sa soixante-dixième 
année 

Les sol'icltei-r* pour tons ces po«tes sont 
en nombre énorme, et les nouveaux députés 
démocrates sont inondés de leurs lettres. 

Un déraillement 
sur TOuest-Etat 

Rouen, 30 décembre. — Un train de mar
chandise.», composé de dix-neuf wagons, a 
dér.iiUé A la sortie du tunnel de Saint Maur. 
près de la gare de la Rue-Verte. 

Trois wagons ont été fortement endom
magés, ainsi que les rails, sur une aseez 
longue distance 

La circulation est en parti* interrompue. 
Une seule voie est libre. ^ ^ | 

LAFINdeJ/HISTOlRE 
M. André Bernard 

est bien monarchiste, mais il 
ne veut pas qu'on le dise 

La « Démoeratie », organe de M. More 
SBngnier, publie l'article suivant que noua 
reproduisons A titre documentaire ; 

u Les articles que nous avons publiés 
dans «La Démocratie» sous ce titre : u Glis
sement A droits a ont vivement ému les mi
lieux publiques, ceux de droite en particu
lier. 

M. André Bernard, président de l'Asso
ciation républicaine libérale du Nord, prési
dent du cousei' d administration des jour
naux d'opposition libérale 1' u Eclair », de 
Paris, et la « Dépêche de Lille >, membre du 
conseil d'admiiustrnttori de a » , 
de la « Prease*», Venait d'adhérer A 1' H Ac
tion Française ». Telle est l'information gra
ve que nous publiions et commentions le 
81 décembre et que, dès le 21. nous insé
rions de nouveau en l'appuyant, cette fois, 
sur les déclarations mêmes parues dans le 
journal l « Action Française » des 11 et 15 
décembre. 

Comment tut accueillie notre informa
tion ? 

LA PRESSE S'BMRUT... 
u Les organes royalistes de province la 

reçurent avec joie. Reproduisant môme 
l'un de nos articles, 1' a Eclair de Montpel
lier » le qualifiait d' « article du plus haut 
intérêt » et nous félicitait de notre A lan
gage si mesuré »... Cependant, les chefs Uo 
1' u Astio" Française » oui, dans leurs dis-
•-<virs et dans leurs écrits, avaient u'ah 
fait acclamer, tel M. de Vesins, le u cou
rage » si u méritoire » de M. André Bernard 
allant au Roi, se montrèrent beaucoup 
moins entliousiastes que leurs confrères 
royalistes de province quand parut l'article 
de u Le Démocratie ». Evidemment, nous 
insistions mal A propos, au gré de ces mes
sieurs, sur la conversion de M. André Ber
nard. 

Quant aux organes libéraux dont M. Ber
nard administre les finances, ils ne dirent 
rien tout de suite. Ils n eu étaient pas 
moins très Smus. Cne explication était 
Inévitable entre leurs directeurs politiques 
et M. Bernard, A la suite de laquelle celui-ci 
serait amené A opter définitivement entre 
la « république libérale » et la monarchie. 
Cest k la suite de cette explication que M. 
Bernard a communiqué a la presse la 
« note » qu* nous avons reproduite hier 
matin. Il v était déclaré que 1' « Associa
tion républicaine libérale », dont M. Ber
nard restait président, « comptait sur ses 
représentants ou Parlement » (la .< chimère 
électorale » renaissait donc soudain dan3 
l'esprit de M. Bernard ?) et qu'elle • se pla
çait sur le terrain constitutionnel » (ro\a-
liste hier, M. Bcrns'-d. non moins soudai
nement, red< venait donc républicain î) 

Cette » note » fut enregistrée avec sa
tisfaction par les deux granis journaux 
dont M Bernard préside le conseil d'ad-
ministrution : i « Eclair », de Paris, et la 
u Dépêche de Lille ». Et comme elle rendait 
manifestement nécessaires quelques préci
sions, ce furent les directeurs politiques de 
ces organes qui se chargèrent de la com
menter. 

Tout l'effort de la u Dépîche » tenlit A 
démontrer, non pas que M. André Bernard 
n'est pus monarchiste, — c'eût été difficile 
— mais qu'il n'abandonne pas « la lac
tique » républicaine libérale », laquelle est 
la seule « possible », la seule « pratique ». 
« i~a uimiJrcnie « c f»t peut-être une oeue 
théoria, mais « irréalisable ». En d'autres 
termes. M. Bernard est monarchiste, mais 
U ne trouve pas u politique » qu'on le dise. 

Au surplus, voici quelques passages de 
l'article Je la, u Dépêche » (numéro du 28 
décembre) : 

...Il n'y a de politique possible aujourd'hui 
qu'une politique républicaine, et U n'y a de 
politique bonne qu'une politique de liber
té... 

... En dehors de cette union du régime que 
veut le pays et des droits que réclament les 
citoyens, il pourra y avoir des illusions et 
des ardeurs. U n'y aura rien de pratique 
(Qu'en pense I" « Action Française » f) Dans 
le domulne Individuel II est permis de s'en 
tenir aux théories irréalisables, parce qu'on 
ne nuit qu'a soi. Comme citoyens. U faut 
aboutir et sortir du rêve, parce que le bien 
du pav» en dépend. 

La formule républicaine libérale reste 
donc la formule de demain comme elle a 
été celle d'hier, et ceux qui l'ont adoptée 
parfois en se consolant de la défaite de 
leurs opinions par la conscience du devoir 
qu'ils accomplissaient, et sans renier rien 
de leur passé, n'ont point eu et n'ont pas, 
quoi qu'on ait pu dire, l'intention de chan
ger, tant qu'on ne leur aura pas démon
tré, — et cette démonstration n est pr.« en
core venue. — que le bien peut et doit être 
fait autrement. 

Ce langage habile ne laisse place A au
cune équivoque... 

Celui de M. Ernest Judet est plus ferme. 
On sent que le directeur de T u Eclair » a 
posé nettement ce dilemme A M Bernard : 
Vivons ensemble sous le drapeau républi
cain ou séparons nous ! A qooi M. lior-
nsrd a répondu d'après M. Judet, « en 
s'éfonnont des affirmations m excessives > 

(o'aat M. i 
rraafaïas »... rfofbns qGs M. 
OU se* : les affirmations « laaaaes » ; Il 
dit : les affûtas liens « w w i i w i i . . . a 

os s'en a Mlifite » pas moine 
de ^auetiat la a*W a«i lai est sommuni» 

u Bas )s»a**aaaa « s très feaaae fat, êcrtt-iL, 
aataiannaat la» Désnaaratie » et I' « IntranH 
sigastat M, ont eu atasTTnsJhsiiessjasinent M 
dreit de conclure A une volte-tasa offensan* 
te poar M André Bernard... suie vient en-
•are A temps, queicus un peu tard pour Ht 
pabiie... 

U eenelut • 
« L'incident sst donc clos, comme il con

venait ; tant pis psur ceux fui l'ont créé ». 
m TANT PIS » 

POUR L' « ACTION FRANÇAISE S 
L' u Action Française » acceptera-t elle le 

u tant pis u de M. Ernest Judet ? Bile, 
d'ordinaire si bavarde, elle ne paraît guère 
pressée de parler... 

Il lui serait cependant faoile de rappelée 
A M. André Bernard ses si récentes décla
ra Ucns . 

Mais ï.oa, l' « Action Française », après 
avoir pris acte de la conversion de M An
dré Bernard, eût préféré que la presse fit 
te silence sur cet incident C'est loin du 
bruit des polémiques, dans l'ombre discrè
te des salles de rédaction u libérales », que 
l'influence de M. Bernard pouvait s'exercer 
le plus utilement ou profit de 1' « Action 
Française u. 

Malheureusement, ces beaux projets de
vaient é<"houor — et l'on sait que a La Dé-
mocralie'» n'est pas tout A fait étrangère A 
cette œuvre de française — puisque, la 
question étant posée au grand jour, M, 
Bernard se trouvait contraint de prendra 
publiquement une attitude. Remarquons, 
d'ailleurs, que la question n'eût-elle pas été 

{ posée, la loyauté de M. Judjt s<! fût révoU 
lée contre une telle situation. U ls décla
rait lui-même hier dons l « Eclair » : 

u ...Je suis seul maître de ta ligne adop
tée par l'organe dopposition très indépen
dante que je dirige, et aucune manœuvre 

j n'est en mesure de peser sur moi ou d'exeJN 
car de3 influences étrangères...» 

...Au moins les situations sont-elles A 
peu pi-ès claires maintenant. On sait ce 
qu'est M. André Bernard et on sait aussi 
que, pensant ce qu'il pense, il n'en con
serve pas moins une « tactique républi
caine libérais », la seule » pratique ». 
Nous regretterons toutefois, quant A nous, 

Sus M. André Bernard n ait pas continue 
'avoir ce u courags méritoire », dont par

lait M. de Vesins (u Nord Patriote », organe 
de 1' u Action Françoise », du 28 décem
bre), qui l'avait conduit A la monarchie. Et 
nous regretterons surtout pour les a libé-
taux ». républicains non par tactique mais 
par conviction, que la « république libéra
le » soit compromise trop souvent par des 
monarchistes qui n'ont le » courage méri
toire » ni d'aller jusqu'au bout de leurs con
victions poiitiques. ni d'y renoncer sincerer 
ment pour toujours ». 

Georges H00G. 

i 

Une guerre entra la Chine 
et le Japon 

Vienne. S0 décembre. — La «Zeit» reçoit 
la nouvelle suivante de Saint-Pétersbourg : 

u Une nouvelle tension des rapports entre 
la Chine et le Japon donne lieu A des .bruits 
alarmant.*!. » 

La iiDjetscti» apprend Ce Vladivostok que 
« l'on s'attend A une guerre entre U> Chine 
et ie Japon au printemps prochain. La pres
se cttinuise commente la situation sur un 
ton très agressif ; la japonaise as montra 
plus réservée. 

H On assure que la Chine compterait alx 
soldaient sur l'appui des Etate-Unis. » 

Les tftefcatsMf «raines 
mante «ru allemandes 

Bûrlin, 30 ôécembre. — Les grandes ma-
nœuwes impirialeo de 1911 auront lieu, d'a
près le ulieriincr Ta^ebiatt», dons le sud-
est du Slesvi^-ilolateiii et dans le granddu-
chc- de Meck.-!i.iboura; ecire le Se et le o« 
Corps d'armée. 

L ir-fan't•;••«, par un appel de réservistes, 
sera mise sur le pied de guerre, ses batail
lons seront complétés par un troisième ba
taillon de réserve. Les ceux corps d'armée 
dis;MJàeront, e» outre, 4 une division de ca» 
valerie A effeclifs complets 

La flotte du haut bore prendra part aux 
exercice* militaires, qui seront A nouveau 
des nian-Kuvres combinées de l'armée de 
terre et de ta -narine. Les manœuvres co-
tléres se dérouleront dans les environs des 
baies de MecklemboïK-g et de Lubeck dana 
lu contrée qui i voisine 1 Ile de Ruegen. La 
flotte fera usage de son corps de débarque
ment, oui assistera aux revues passées par 
GuiU'v ne 11 A l.ubeck, pour le 9e corps, et 
au rti ir> de manoeuvres de Krekow, près] 
de k Uii, pour ie 2e corps poméranien. 

T QUVEAUHT JUaiCHIRE' 
; aria, 30 décembre. — L' a Officiel * pu« 

blie ce matin un important mouvement ju
diciaire. 

Nous y relevons la nomination de M. Da> 
v&ine, président du tribunal de Cherbourg, 
ancien juge d'instruction A Lille, comme pre* 
sident du tribunal de Brest. 

tTgUlLLBTON DU 31 rJECEMBRa. N. 33 
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« n Mollira fit Pl.rrt lUfilKT 

— Céat mon aHaire. Un taux «arment me 
b i s » peu, quand 0 s'agit de ta sécurité. 

— Assez I interrompit DarreU, ta ne tais 
tar os moment que rendre ton cas plus 
w a v e . 

— Faia-raoi des reproches tant que tu 
jrnodras, Tamise, mais écoute-moi. J'ai fait 
tes aue j'ai fait pour te servir. 

— Allons donc ! Ta m'as accusé pour te 
jsaavar tot-rnAme. 

r— Star mon Ame, tu me jugea mal S e "écria 
ifaok. Je donnerais ma vie pour tôt 1 

— Et tu penses me h» faire croire «prés ce 
soi s'est passé. 
. — O u i J'espère mieux encore : j'espire 
jecevoir tes remerciements. 

•— 9aar m'avoir tait emprisonner:? 
— Pour t'avtâr sauvé ia v ia 

.-M Comment T 
—* Ecoute-moi bien, Tamise. Ta es dans 

| B danger plus sérieux que tu ne le crois. 
h t l entendu Jonathan WÛd donner ses tns-
Iructions * QuEt Arnold, et quoiqu'il par
fit argot, et- à voix presque basse, mon 
jpreOIe alerte, et ma connaissance de la tan-

as voleurs, m'ont permis de saisir ca 
9 1 disait. Jonatban WUd s'est entendu 
tsvec Si* Rolland pour te faire disparaître. 
m tÈ I ' M l'a amené iûi, c'tsj, pour que U 

beau projet puisse s'exécuter avec plus de 
sécurité. Avant la fin de la nuit, si nous n'a
vons pas pu nous évader, tu seras enlevé 
ou assassiné. On attribuera ta disparition a 
la négligence du constante de la prison. 

— Es ta certain de tout ceci f demanda 
Tamise, qui malgré sa bravoure n'avait pu 
s'empêcher de frissonner. 

— Absolument certain. Au moment oA ro 
t'ai trouvé, chez Sir Rolland, prisonnier de 
Jonthan Wild, j'ai deviné ee qui se passait, 
et j'ai agi en conséquence. Les choses sont 
allées aussi doucement que je l'avais espé
ré ; mais ailes auraient pu aller moins irren. 
Je puis te sauver et js le ferai ; mais dis-
moi que nous sommes encore amis. 

— Tu ne me trompes pas t demanda Ta
mise d'un ton dubitatif. 

— Non, par le del ! répondit fermement 
Jack. 

— Ne jaro pas, ou je perdrai confiance 
en toi. Je ne puis pas te donner ma main, 
mais tu peux ta prendre. 

— Merci I Ob ! merci ! s'écria Jack d'une 
voix pleine d'émotion. Sots tranquille, j'au
rai vite fait de t'enlevcr ees bracelets. 

— Ne t'inquiète pas. M. Wood no va pas 
tarder A arriver. 

— M. Wood ! dit Jack, surpris. Comment 
as-tu fait pour communiquer avec lui ? 

Abraham, qui n'avait pas perdu on mot 
de cette conversation, retint son souffle, et 
colla son oreille contre les planches. 

— Au moyen du garde de nuit qui ma anx-
veillalt. répondit Tamisa 

— Que le diable l'emportai murmura 
Abraham. 

— Attends 1 dit Jack. Je crois avoir en
tendu un bruit Parte pins bas. Quelqu'un 
peut nous espionner... peut-être os démon 
bossus de jjif... 

— Peu m'importe I répondit fièrement 
Tamise. Celul-IA pourra dire A mon aonemi | 
que ses plans sont dévoilé», • 

— 11 peut lui apprendre aussi comment 
empêcher l'eiocutiou dus tiens. 

— 11 le peut, en ettet; il le peut, s'écria 
Abraham A haute voix. 

— Mille tonnerres 1 hurla Jack ; ce vieux 
voleur était ici I Je m'en doutais, l'a t e s 
trahi, iaiinse I 

— Et qu'importe 1 puisque tu le vantes 
de pouvoir le sauver, vermine ! 

— Oui, je puis le sauver, t t je le ferai. 
— Dans combien de tempe M. Wood doit-

il arriver 7 demanda le janissaire en rica
nant. 

— (Jfa'est-ce que ça peut te faire ? cria 
Jack furieux. 

— Parce que je voudraie me trouver IA 
quand il viendra, répondit le policier, tou
jours goguenard. Je pense qu'on va s'amj-
ser un peu. 

— Allons reste où ta es, chien maudit 1 ré
pondit Jack. 

— Tout est fini, murmura Tamise A l'o
reille de Jack. M. Wood ne pourra pas ar
river jusqu'A nous. 

— Mais ce n'est pas ta seule chance de 
salut, répondit Jack sur le même ton, quoi
que ce soit une des meilleures, ttutin nous 
nous en tirerons tout de même. Penses-tu 
que noua pourrions arriver A bout A nous 
deux do vieux bandit qui nous espionne, si 
nous étions hors de ce trou t 

— Oh 1 j'en viendrais A bout tout seul, dit 
fièrement Tamise, si j'avais les mains li
bres l 

— Paries haot; voulez-vous I cria Abra
ham. Js veux entendre tout ce que von» di
tes. Vous ns deves pas avoir de secrets pour 
moL 

— Va-t-en causer avec Saint-Gilles, Israël, 
si tu as besoin de conversation. 

— Ils sont tous dans la grande salle, et la 
porte est fermée, répondit Abraham, qui 
n'avait conçu aucun soupçon. 

—. Cent ban à aayoir, murmura Jack, A 

l'œuvre, Tamise. Faia autant de bruit quo ta 
f pourras pour détourner 1 attention de ce co

quin. 
11 tira alors le fer de hallebarde de sous 

sa veste, et, noyant le bruit de sou opéra
tion dans des silflels, dans des chants, dans 
des rires et dans les batteries des coups de 
pied daus les planches, réussit, eu peu de 
minutes, A libérer tamise des raauoUes qui 
lui emprisonnaient les poignets. 

— Tu ss mon anu, murmura Tamise, et 
je te pardonna 

Jack lui serra cordialement La main, et 
l'avertissant ds ne pas laisser tomber les 
bracelets qui pourraient raconter leur his
toire. M lui-oiôiiis se mit A chanter A plein 
gosier une chanson de voleur, dont 11 savait 
tout un répertoire 

Abraham l'interrompit violemment. 
— Pourquoi tais-tu tout ce bruit ? 
— Pour me distraire. Et toi, pourquoi 

n'en fais-tu aucun f 
— Js prends patience. 
— Cest un exercice comme On autre. Tu 

aimerais misai prendre un quart de j io, je 
suppose. 

U ajouta A l'oreille de Tamise : 
— Monte sur mes épaules. Prends cette 

pique. Fais sauter la serrure. Je n ai pas be
soin de t'indiquer comment. Quand ce sera 
fait je te pousserai dehors. Prends garde 
ou vieux, et ne t'occupe pas du reste. 

U reprit sa chanson, hurlant plus tort en
core que tout A l'heure. 

La porte s'ouvrit soudain dans un cra
quement, et Tamisa bondit dans l'ouver
ture. 

Cette manoeuvra fut exécutée avec tant ds 
rapidité qu'elle prit Abraham absolument 
au dépourvu. U était, au momsnt où elle se 
produisit, l'oreille A la serrure, st reçut an 
coup violent sur la face. Il ehnncela et re
cula de quelque» pas. Avant qu'il eut pu u 
ressaisir, Tamis» était suc lui, lui mettait 

le fer de la hallebarde A la gorge, et le me
naçait de frapper s'il lait uu mouvement 
suspect ou s il jetait un cri. 

Jack, comme bien on pense, n'était pa3 
resté oisif pendant ce teuipa. U était sortit 
de son réduit presque aussitôt que tamise 
et, courant A la porte qui luisait communi
quer les deux chambres, en avait retiré la 
clef Son but était clairement vWible '. Alar
més par le bruit, Sliarples et uuilt accou
raient au secours de leur camarade. Mais 
Us arrivAreul trop tard. L'entrée leur était 
barrée ; Us avaient en outre l'humiliation 
dentandre Jack. Sheopard rirs de Leur dé-
oonvenua. 

— Js vous 1» diaals bien, qu'il faudrait 
faire construire une prison spéciale pour 
moi. 

— Tu n'es pas dehors encore, jeune chien! 
répondit Quilt, essayant inutilement d'en
foncer la porte 

Mais i j serai bientôt, répondit Jack. 
Prends csci. dit-il, en jetant les menottes 
brisées contre la cloisoa. Et sers-t-en pour 
toi-même. Jamais bijou ne t'aura mieux été. 

— Trab I vociféra Quilt. Que fais-tu doue, 
par le diable T Vas-tu te laisser battre par 
dejx enfants T 

— Hou, si je le puis 1 répondit Abrafea-m 
en faisant un effort désespéré pour se re
mettra sur tes pieds. SI tu ne retires pas 
cette arme, cria-t-U A Tamise, Je t'étran
gle 1 

— A moi, Jack 1 appela Tamise. Je ne 
puis plus te maintenir A terre. 

_ Frappe I rét*Mtdtt froidement Jaok, 
tandis que ie m'occupe de l'autre serrure. 

Mais Tamise n'était aucunement daus l'in
tention de suivre cet avis. II se contenta de 
brandir son arme devant les ysux du juif et 
usa de toute sa force poar l'empêcher de se 
lever. 

Pendant ce temps, Quilt tournait A la 
porta intérieure ei Jack retirait la» varroux 

de l'autre. Une veix grave chantait dan» 
une ueUule voisine, aans apparent souci dn 
drame qui s accomplissait 

Jack reprit la reirain en enlevant la der
nière barre. Puis d s écria triomphant : 

— lin avant, 1 amise, nous sommes libres. 
— Pas si vite ! l'as ni vite ': hurlait Abra

ham, retenant Tamise et luttant avec lui. 
Si vous pariez, U faut m'siumener, jeune» 
bandits. 

— Sauve-toi, Jack 1 dirait Tamise, suc
combant sous la force et sous le poids de 
sou adversaire. Abandonne-moi A mon sort. 

— Juaioii 1 s'écria Jack en s'élançant ver» 
lui. 

lit, lui arrachant des mains la ter de la 
hallebarde, U en déchargea un coup violent 
sur la tête du juif. 

— Je vais travailler A coup sûr, mainte
nant, dit-U au moment de répéter le coup 

— Arrête l ordonna Tamise. U ne peut 
plus nous faire aucun mal. Partons. 

— Comme tu voudras, répondit Jack, bien 
que j'aie one diabolique envie de l'achever. 
Mais tu as raison, ce ue serait que priver 
le bourreau de son dû. 

St tous deux allaient s'envoler par la 
porte ouverte, quand se dressèrent dsvant 
eux Jonathan Wild et Peau-Bleue. 

CHAPITRE XIU 

Uns» Sheppaxd chez Uistres» Woo£ 

La maison du menuisier, commj on peu! 
aisément l'imaginer, était plongée dans la 
confusion et dans la plus affreuse détresse 
par I inexplicable disparition des deux en« 
fants. Le temps passait, et personne n» le» 
voyait revenir. L'anxiété • M. Wood-devin! 
tellement Intolérable qu'il avait saisi sod 
chapeaa et allait partir A leur rechercha 
quand il fut arrêta car un coup frappât la. 
oort». 
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